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Après avoir entendu le saint sacri
fice de la messe et reçu la sainte 
communion, les sept compagnons 
se séparèrent. La compagnie de 
Jésus était fondée.

Mais ce fut seulement cinq ans 
ajrès la parole de Montmartre, 
dans le courant de 1539,1 que le 
pape Paul lit ayant pris connais
sance de la formule abrégée des 
Constitutions du nouvel ordre, préj 
sentée par Ignace de Loyola, com
para de son regard infaillible la 
menace du monde à la promesse 
du ciel, le danger au secours, le 
rayon naissant de cette lunrère à 
la victoire des ténèbres, et s’écria : 
uHic est Dei digitus.” Ici est le doigt 
de Dieu.

au loin chercher un aliment à vos 
passions. Cultivez vos terres et vous 
serez heureux.”

Monseigneur donna à cette mis
sion Saint Cajetan pour patron. 
L’instruction et la réponse à l'adres
se produisirent leurs effets. Tout 
le monde s’approcha des sacre
ments. Deux jeunes^ hommes qui 
s’étalent préparés à partir le lundi 
suivant pour les Etats-Unis, nous 
dirent que leur intention n’était 
plus la même.
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(A suivre) rLETTRE DE QUEBEC
E Montrérl, 23

Samedi 18 août. 11 fallut encore une année pour 
arriver à la promulgation de la 
bulle qui institua canoniquement 
la Compagnie de Jésus, le 27 sep
tembre 1540.

Le jour de l’Assomption, en 
l’année 1534, de très grand matin, 
un boiteux qui en dépit de son in
firmité, marchait d’un pas énergi
que et lapide, descendait la grande 
rue St-Jacques au quartier de 
l’Université, à Paris. 11 portait
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Sir Hectc 
aujourd’hui 
de son voya 
maritimes.IFrancoeur.
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ravages en 
moins de fu

Le secret de la beauté — Tous les 
le costume des pauvres écoliers, cosmétiques et eaux de beauté du 
bien que, selon l’apparencr, 11 fût monde ne vous donneront jamais,
arrivé, par son âge, au mibeu de la mesdames, une peau fine, des 

, , joues roses et les yeux brillants. Sivie ; mais, en place de l’écntoire à Jvous n>êtes pas en bonne santé, et
gaine qui battait d’ordina’re les ,-ien ne vous donnera plus sûrement 
chausses de ceux de son état, il ce sang riche et pur, secret de la 
n’avait au côté que son rosaire, beauté, que les Amers de houblons. 
,, . . Essayez et vous serez convaincu.Une bonne coide neuve, passée par
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TEMOIGNACi-J CONVAINCANT
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Je me suis démis l’épauie à la suite 
d’une chute, le 5 oc.obre 1881. Les doc« 
terne furent appelés, mais ne pr-ent r - 
mettre mon bras à son état naturel. Après 
121 jours de soullrauces al oces, j’allai à 
Boston, et à l’hôpital où je me rendis, le 
médecin réussit à me remettre le b -as en 
position, mais les ne fs étaient tellement 
co.ilcac.és que je ne p avais nias qre plier 
mon bras à ang e droit, ues ne-fs 
laissaient ê„ e en 111 d’acier 
-ous les remèdes ordinaires, 
du vinaigre, du Br u, y e. de l’arnica, 
mais sans aucun elïet marqué. Nous 
avions une petite quant lé de voire arnica 
et liniment d huile. C’est le r mède qui a 
donné les mei-'eurs . isultats. Je ne l’ai 
trouvé que dans une pharmacie et en oetile 
quan :te, et ayant demandé aux pharma
ciens po uquoi ils ne gardaient pas ce , . 
mède ; Eh bien, me répondireu.-ils, nova 
ne sav"o is pas que ce re n'ide avait ru- 
tant de valeur. ” Ils ont été tellement sa
tisfaits de mon témoignage que depuis ils 
en ont acheté et en ont vendu des

autrjfois, mais depots bien long
temps il vivait dans l’homi'Ué, 
loin des gloires. Il avait été un 
rude soldat, on le voyait. La mar
que do son indomptable vaillance 
passait à travers Vhumi'itê de sa 
tenue. Brillant capitaine, jeune, 
ambitieux, le sort des armes lui fut 
un jour défavorable, et blessé dans 
la Bataille, il avait dû passer plu
sieurs semaines cloué sur vn ,;t de 
douleurs.

Il demanda, dit-on, à ceux qui 
le veillaient, des romans de cheva 
lerie pour endormir sa peine, et on 
lui apporta des b’stoires de mar
tyres et la Passion de Notre-Sei- 
gneur.

Quand il eut achevé de Mre la 
Passion, il voua son âme au libre 
servage de la foi, et voulut se faire 
l’ouvrier de sou seul Dieu. Après 
sa guérison il donna aux pauvres 
tous ses biens et suspendit soi 
épée à un pillier du monastère de 
Mont Serrât, près de Manresa, en 
Catalogne.

Mes lecteurs ont déjà reconnu, 
sans doute, Ignace de Loyola.

Treize ans avaient déjà passé de
puis sa conversion quand nous le 
retrouvons dès l’aurore de la fête 
de l’Assomption, sur le sommet de 
Montmartre, au lieu môme où s’élè
ve aujourd’hui la basi'i.que du 
Vœu National.' Six jeunes hommes 
portant le costume des élèves de 
l’Université de Paris l’entouraient. 
C’étaient ses compagnons d’études, 
car Ignace lui-même était élève de 
cette université. Bien qu’âgé de 
trente six ans, il avait voulu recom
mencer tous ses cours avant de 
mettre à exécution les grands des 
seins que Dieu avait sur lui.

Des six élèves qui entouraient 
Ignace de Lovala ce matin là, le 
plus vieux avait vingt-quatre ans, 
le plus jeune atteignait à peine sa 
18e année. C’étaient les 
gons quTgnace avait choisis pour 
leurs vertus afin de fonder avec lui 
la société de Jésus. 11 leur parla 
longuement ; il leur fit voir les 
ravagts causés par Luther et Cal
vin et les assauts que l’Eglise ren
contrait de toutes parts. La prière 
ne suffisait plus, =i fanait l’œuvre.

i

-I

pa
; l’appliquai 
de l’ai ool et L’honoral 

Québec, vie: 
d’officier de 
par M. le pr 
que françaii

Le minis 
cain vient c 
lettre le po 
des Etats-l 
lettres du I 
continueron 
3 cents.

I

-'T

quan
litxs. Mais comme je ne pouvais attendre, 
vu que l’on parlait déjà de me mettre sors 
l’influence de l’E.her pour opérer su? mon 
bras ei détendre hs ne.îs. J’a- préféré 
vous écrive imm' lip.'*ment pou vous d - 
mander de menvo/e.’ six bor ’1 les, mais 
avant que la . condo fut épu êe, les nerfs 
étaient dé enduit je pouva s me servir 
de mon bras avéc facilué e sans doul u<\ 

Permettez moi de vous dire que nous 
nous servons habituellement de votre ar
nica et Uniment d’huile comme remède 
poar les brûlures, écorchure, entorse-’, 
maux de reins et en géndral pour .oui.es 
les maladies ex-ernes et cela avec de 
meilleures résulx s qu’aucun remède ne 
peut donner. Mon m'dec i donne son en
tière v.pp.ob tio.i a e îeméde.

Vo.re out dévoué,
Rbvd. D. Goohue,

Pemb oke, N. H.
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Ayant souffert du Rhumatisme pendant 
long.emps, on m’a conseillé de faire l’es
saie de votre Arnica et liniment d’huile1 
La premiè-e application me do aa un sou
lagement immêdù , e. maintenant je suis 
capable d’agir à mes aflei es, grâce à votre 
méd eine me-veilleuse.

Je suis vo.-e tout dévoué,
W, H. Dickison,

218 rue St. Constant, Moat-éal.
En vente chez C. i). Dacibr, rue bussex, 

Ottawa.
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ALit R.4IRIE FRANÇAISE
D’OTTAWA.

I
Je aousigné prends la liberté d’annoncer à 

MM. les Instituteurs et Institutrices, que je 
puis leur fournir tous les livres d’écoles en 
Français et en Anglais, ainsi que les autres 
articles requis pour les clas.es, tel que

PAPIER, PLUMES, ENCRE, 
CRAYONS, ARDOISES, etc.
Une visite est sollicitée.

compa-
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LE VOTE DU BONUS

Au moment de mettre sous presse 
recevons, des différents bu- 
de votation dans la ville, des

nous 
reaux
rapports |qui nous donnent .bon 
esnoir que les règlements en faveur 
des bonus vont être votés.

A deux^ heures cet après-midi, 
790 propriétaires avaient enregistré 
leurs votes affirmativement. La loi 
veut qu’au moins 40 pour cent des 
électeurs inscrits sur lesj listes vo
tent affirmativement, pourvu qu’il 
n’y ait pas une majorité adverse, 
pour que les règlements puissent 
être adoptés, et comme sur les listes 
actuelles il y a environ 2,500 élec
teurs, le nombre requis pour assu- 

la victoire est donc de 1000. Il 
est très probable que d’ici à la fin 
de la journée les vaillants amis de 
la cause ouvrière auront réussi à 
faire voter la balance nécessaire 
pour assurer le succès.
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L RECTIFICATION

Dans une entrevue avec un repor
ter du Star, publiée par le Weekley 
Chronicle de Québec, le Dr Dagenais 

commis une inexactitude qu’il 
importe de relever. A propos de 
l’affiliation de St-Michael’s College 
à l’Université de Toronto, il dit 
qu’il n’y a pas d’université catho
liques dans Ontario. L’affaire de 
Toi onto est du ressort de Mgr l’Ar
chevêque de Toronto comme l’af
faire de Montréal estjdu ressort du 
Souverain Pontife. Mais il yjja deux 
universités catholiques dans notre 
province : l’une, établie à ,King.-- 
ton, qu’on espère voir se ranimer 
bientôt par le zèle du savant Mgr 
Cleary, et l’autre, en pleine activité 
à Ottawa même, que les catholiques 
voient chaque année faire des pro
grès immenses et s’avancer rapide
ment vers la réalisation de leurs 
désirs.

Souvent la presse de Québec s’est 
plainte des erreurs commises par 
les journalistes d’Ontario au détri
ment de nos institutions canadien
nes ; elle avait raison. Mais, de 
grâce, ne marchons pas sur leu ’ s 
traces.

a

VISITE PASTORALE

Monseigneur d’Ottawa vient de 
terminer ses visites sur les rivières 
Gatineau et Désert Nous tenons 
à en rendre compte au public, sur
tout à cause de l’intérêt qu’elles 
offrent aux amis de la colonisation.

D’abord quelques notions géogra
phiques surjette partie du comté 
d’Ottawa. A cent milles au nord 
de la capitale, sur la Gatineau, est 
située la paroisse ou mission -le 
Notre-Dame du Désert, canton 
Maniwaki. Il y a quatre Pères 
Oblats qui desservent cette paroisse 
et cinq autres missions environ
nantes. La rue principale, ou plu
tôt ia seule rue qu'il y ait pour 
le moment à N.-D. du Désert, s’é
tend de l’est à l’ouest en passant ai. 
pied d’une montagne de roc près 
qu’entièrement aride. Le milieu 
de cette rue, naturellement plus 
élevé que les extrémités ne pouvait 
être qu’un site très convenable et 
même magnifique pour la maison 
de Dieu ; aussi les RR. PP. Ob ats 
y ont-ils construit une église de 
cent pieds sur quarante, en marbre 
du pays, ainsi qu’un vaste presby- 
*ère où le icolasticat du collège

autour de nous, nous racontera vec 
simplicité, leur établissement, leurs 
peines, leurs ennuis des premiers 
jours, mais aussi leur contente
ment d’avoir un chez soi et une 
chapelle où le missionnaire les 
réunit le dimanche. Car ces Cana
diens ont la foi de leurs pères

Tout le monde prend part à la 
procession de chez M. Bertrand à la 
chapelle. Une cavalerie et un i es
couade de soldats improvisés mar 
chent en avant de la voiture qui 
porte Monseigneur; suivent la 
fanfare, une quinzaine de voitures 
avec des pavillons sur la tête des 
chevaux et bon nombre de piétons. 
C’est la première fois que cette mis
sion voit son évêque, mais tout le 
monde veut le voir, tous veulent 
être béni. Monseigneur descend 
de voiture à quelques pas de la 
chapelle, revêt la magna cappa et 
nrend la mitre et la crosse. Ou 
chante VEccc sacerdos et le Te Deum 
pendant l’entrée à la chapelle. Mgr 
annonce l’ordre des exercices 
et donne une instruction. Je 
dirai u.ie fois pour toutes que cha
que visite vaut à e'Ie seule une 
retraite, tant le zélé Pasteur se 
donne de peine et de fatigue pour 
donner à ses ouailles la nourriture 
qui leur convient.

Monseigneur prêche ici la pat 
bole de l’enfant prodigue. Il l e 
pose d’abord avec les dévelopj - 
ments nécessaires, puis il en fait 
une double application. “Jen’aj- 
pliquerai pas, dif il, cette parabole 
à ces jeunes canadiens qui vont au
dacieusement demander à leurs 
parents la part qui leur revient, et 
vont soit en chantier, soit aux Etat 
Unis, dépenser follement leurs biens 
et leur santé. Dernièrement j’ai 
visité le Manitoba, j’ai visité les 
Etats-Unis et surtout les vi'les ma
nufacturières pour y voir la pos:- 
tion qu’occupent nos canadiens, et 
voici ce que je puis vous dire : Ma
nitoba est beau de loin ; vous êtes 
mieux ici. Les Etats-Unis sont déjà 
t-op fournis de canadiens qui se 
font non pas les domestiques, non 
pas les serviteurs, mais les esclaves 
des américains et qui se dépensent 
corps et âme au service dégradant
d’hommes qui les méprisent......
Mais l’application que Notre Sei
gneur a voulu faire de cette para
bole est surtout pour le pécheur 
qui s’éloigne de son véritable Père 
pour se mettre au service de 
Satan.”......

Monseigneur alors s’élèvé avec 
une vigueur et un zèle vraiment 
apostolique sur les vices qui se sont 
introduits ou qui peuvent s’intro
duire dans la mission.

Après l’instruction, on présente 
à Sa Grandeur une adresse accom
pagnée de chant. Monseigneur ré
pond avec un rare à propos, et re
vient une seconde fois sur l’idée 
dont il est rempli comme Pasteur 
et comme patriote : “ Les Etats- 
Unis sont pour les Américains, et le 
Canada pour les Canadiens. Je de
mandais à un Américain, comment 
sont traités les Canadiens dans la 
, ande République : “ nous ne fai
sons aucune différence entre nègre 
et canadien,” me répondit-il. Pou- 
la première fois de ma vie je fus 
tenté d’avoir honte de mes compa
triotes. Si vous voulez être heu
reux, aimez vos parents et aidez-les 
dans leurs travaux. Fuyez la bois
son et les bals. Dès que vous com
mencez à aimer la boisson et le bal 
vous n’aimez plus ni Dieu ni vos 
familles; impossible, votre cœur 
est trop petit pour aimer tant de 
choses à la fois. Et alors vous allez

dOf'iwa se retire pondant les 
vacances.

Si je me place sur le portique de 
la maison des Pères, j’aperçois à 
mes côtés le village de N.-D. du 
Désert se composant d’une trentaine 
de maisons, du couvent des Sœurs 
Grises et d’une vingtaine de tentes 
s uvages tendues sans symétrie 
sur les bords des deux rivières. A 
nos pieds s’étend une grande pointe 
de terre formée parles alluvions de 
la Gatineau et de la Désert. Ces deux 
rivières coulent parallèlement du 
nord à la distance de .huit ou dix 
milles, mais la)dernière, après mille 
détours, décrit une courbe de 
l’ouest à l'est pour venir alimenter 
la Gat;”eau. A huit milles au 
nord-est, sur la rivière St Joseph, 
autre affluent de ls Gatineau, on 
trouve la mission du moulin. Huit 
milles plus loin dans la même 
direction, à trois milles de la Gati
neau, est la Jmission du Castor 
Blanc. Trois milles à gauche de 
la Gatineau, sur un immense pla
teau, on aperçoit la mission du 
Bois Franc. Trois milles plus à 
l’ouest nous tombons dans la m s 
sion du haut de la Désert.

Suivons maintenant Monseigneur 
d’Ottawa dans ces d'fférentes r,iis- 
si- ns.

Monseigneur arrive a a Désert 
lundi soir, le six de ce mois, en 
route pour le Castor Blanc, fl n’y 
a pas de réception solennelle. Seu
lement les Frères Obiats font en
tendre les gais accords de leurs 
voix et de leurs instruments du 
haut de la montagne, et les échos 
vont dire au loin leur respect et 
leur amour pour le premier pas-

■ >« a ' . ai
Le lendemain Monseigneur dit 

la messn au couvent. Pendant ce 
temps d;x Frères Oblats faisant la 
musique pour la circonstance, se 
mettent en route pour le Castor 
afin de s’unir aux habitants de cette 
mission pour rendre honneur à Sa 
Grandeur Le chemin est balisé 
en bien des endroits, des arcs de 
triomphe, des tableaux, des pavil
lons, tout ce qu’on a de plus beau 
enfin est chargé de dire à Sa Gran 
deur le respect de ses enfants. Je 
n’ai pas été témoin de la piété des 
fidèles lorsque Monseigneur est 
passé, mais je puis assurer qu’il 
n’était'jjpas facile de les tirer de 
l’illusion et de les empêcher de se 
jeter à genoux lorsqu’ils aperce
vaient les deux voitures précédant 
de loin Monseigneur.

Nous attendons l’évêque à deux 
milles de la chape1 le, chez M. Ber
trand, brave Canadien établi ici 
depuis plus de dix ans. Vers midi 
Monseigneur est reçu au son de la 
fanfare et au bruit des décharges 
qui se continuent pendant tout le 
dîner.

La mission du Castor compte une 
vingtaine de familles canadiennes 
en voie de prospérité, et comme 
partout assez nombreuses : une 
mère de famille n’a pas d’autre 
orgue’1 que ses vingt neuf enfants 
et ses soixante quatre ans Les

rres sont riches et demandent à 
grands cris la main du colon pour 
les ensemencer

J’ai vu celle année une petite 
maisonnette entourée d’un champ 
d’avoine et de patates, où il n’y 
avait l’an dernier qu’une forêt bru 
lée. Sans doute ici comme ailleurs, 
le succès coûte des sueurs, mais 
mieux qu’ailleurs, et surtout mieux 
qu’en ville, il apporte le bonheur et 
la joie.

Rien de plus intéressant que de 
voir ces bonnes gens se grouper

leur.

LE CANADA, 20 Août 1883
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